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B U L L E T I N D U J O U R 

Le Sénat a entendu hier M. de 
Gavardie,qui a dit d'excellentes cho
ses, et, certes, le cabinet qu'il atta
quait prêtait le flanc à toutes ses 
critiques. Mars, pourquoi M. de 
Gavardie s'obstine-t-il a faire per
dre au Sénat défi heures précieuses, 
Puisque' la majorité ne veut pas 

entendre, on, obligée de le subir, 
ne tient nul compte de ses observa
tions','quelques sensées ou éloquen
tes qu'elles soient ?... 

M. Haentjens a attaqué, à la 
Chambre, la mesure prise par M. 
Tirard sur l'importation des vian
des salées américaines. Nous ne 
sommes pas suspects d'une grande 
tendresse pour M. Tirard, mais 
nous devons reconnaître qu'il a eu 
raison, en cette circonstance, lors
qu'il ne voulait pas assumer la res
ponsabilité de compromettre la 
salubrité publique, en rapportant 

.le décret qu'il avait rendu, ainsi que 
M. Haentjens le lui demandait. 

Après M. de Gavardie, voici M. 
Clemenceau qui samedi, interpel
lera le gouvernement. Pauvres mi-
ifistréslEn vérité, ils sont à plain
dre! Mais, plus habiles que l'hono
rable sénateur de la droite, M. Cle
menceau sait choisir son terrain. 

C'est, eh effet, sur les t envois 
d'armes et de poudre faits au gou
vernement grès » que le député de 
Montmartre mettra demain le cabi
net sur la sellette. Avec un logicien 
serré comme lui, M. J. Ferry aura 
de la peine à s'évader, et puis M. 
Gambetta n'interviendra peut-être 
pas. Or, il est évident pour tout le 
monde que te ministère n'a été 
sauvé que par l'éëlat des déclara
tions du président de la Chambre. 
Nous allons donc assister a un 
tournoi parlementaire des plus in
téressants. M. Clemenceau a d'ail
leurs choisi son heure avec habileté. 
Les révélations s'accumulent sur 
cette affaire des fusils. Mais plus on 
fournit des explications dans la 
presse officieuse, plus la question 
s'embrouille. Pendant que le Télé
graphe, en effet, annonce que « le 
marché Heilbrouner est résilié » 
YEstafette nous apprend qu'un 
« gratnd négociant turc, qui revient 
de Londres où ' il a négocié' des 

j achats d'armes, est en ce moment à 
: Paris, et se propose de solliciter du 
! ministère "de la marine la vente 
! d'une dizaine de bouches à feu et de 

lusieurs objets nécessaires, dans 
es ' fonderies de la marine de 

guerre. » 
Il faut que, si ces racontars sont 

faux, le pays sache à quoi s'en tenir» 
«4 «Maut d'autre part que lesdéptrtés 
conservateurs interviennent sur les 
mesures dont les commissaires des 
gares"viennent d'être victimes. Nous 
avons annoncé récemment que celui 
de la gare du Havre avait été « mis 
â pied» pour n'avoir pas signalé le 

Eassage des wagons de cartouches. 
fn journal prétend aujourd'hui que 

le commissaire de la gare de vin-
cennes vient de subir le même sort. 
En vérité, c'est faire bon marché 
de ses sous-ordres. Est-ce que ces 
modestes fonctionnaires 'pouvaient 
soupçonner que qui de droit ignorait 
l'existence d'objets de ce genre, 
sortis des arsenaux de l'Etat avec 
papiersd'origineet dont l'expédition 
en Grèce ou ailleurs ne pouvait 
avoir lieu, aux termes des règle
ments., sans que l'Etat en fut infor
mé par les acquéreurs eux-mêmes 
à peine de non-livraison de la mar
chandise ? 
Où la guêpe a passé, le moucheron demeure, 
a dit La Fontaine dans la fable du 
Corbeau voulant imiter l'Aigle... Ce 
n'est pasauxmoucheron-commissai-
res qu'il faut s'en prendre, mais à 
la guêpe qui a bourdonné un laissez-
passe r souverain. Mais on craint 
l'aiguillon de la guêpe; on tremble 
à son seul bourdonnement, que 
seule peut encore contredire — par 
bonheur — la voix puissante de la 
presse indépendante. L'occasion est 
belle pour la droite de prendre la 
défense des faibles : la laissera-1-
elle échapper ? 

LES D E U T P R É S I DENTS 
La s i tuat ion parai t s e tendre chaque 

jour d a v a n t a g e entre M. Grévy et M. 
Gambetta. M. Grévy a é té fort irrité du 
dernier d iscours du prés ident de la C h a m 
b r e , et de la- façon dont ce lu i -c i «'offrait 
et s 'annonçai t au p a y s , s a n s p lus s ' i n 
quiéter du président de la Républ ique 
que s'il n'existait pas ; il a é té auss i fort 
emu des révé la t ions faites sur l'affaire 
d e s fus i ls . Ces i m p r e s s i o n s Tout coulf lr-
m é dans s e s r é p u g n a n c e s contre le s c r u 
tin de l iste; il ne c a c h e plus son opin ion 
s u r ce point, et l'on attribue a l ' influence 
des conversa t ions de l 'Eiysée l e s u c c è s 
remporté l'autre jour dans les b u r e a u x 
par le scrut in d'arrondissement . Seu le 
ment , ce n'était qu'une e s c a r m o u c h e p r é 
l iminaire . Reste a savo ir ce qui s e p a s s e r a 
à la batail le définitive. P lus ieurs députés 
de la g a u c h e , avant do s ' engager p l u s 
a v a n t et plus ouver tement contré M. 
Gambetta , voudraient .savoir d'abord s'ils 
s e r o n t vra iment soutenus par M. Grévy ; 
i l s le lui ont dit et fait dire. Or, l e s e u l 
g a g e s é r i u u x que M. Grevy puisse l eur 
donuer es t que son min i s tère p r e n n e 
parti d a n s la quest ion.La président M a r a -
t-il l ' ex iger ? N e s e r a - c e pas d a n s ce c a s 
u n e cr ise ministér ie l le ? On conçoit que 
nous posions c e s quest ions s a n s prétendre 
v répondre. En effet, le pas.-é ne nous a 

Ea s habi tués à compter s u r la fermeté de 
I. Grévy . _ 

LE CABNAVAL_PERP£TUEL 
N o u s l i s o n s d a n s l e Mot d'Ordre: 

Depuis que s'est c o n s o m m é e l a déca 
dence désormai s irrémédiable du c a r n a 
val populaire. . . c 'est d a n s des r é g i o n s 
polit iques que semble s'être ré fug iée l a 
m a s c a r a d e . 

S i l'on ne. déguisa p lus s a personne , on 
travest i t s a p e n s é e , s e s ac te s , s e s projets , 
s e s intent ions , ses p lans e t s e s v i sées . 
Le domino rose , l e domino bleu, le d e m i -
n o noir , o n t fait p lace a u domino t r i c o 
lore. C'est a u pala i s Bourbon que le faux 
nez s e montre d a n s tout son éclat . C'est 
l i que le pierrot r e m u e sas l a r g e s m a n 
c h e s et porte s u r l e c o i n d e l'oreille s o n 
feutre p o i n t u ; l a q u e l'arlequin exh ibe 
s o n c o s t u m e polychrome, forma «a f raj»--
ménts déchirés d'opinions d iverses , de 

- m o r c e a u x détachés de profess ions de foi 
et de pièces var iées de p r o g r a m m e s usés . 
C'est la que l e turc tradit ionnel reçoit l es 
coups d'un hel lène de fantais ie , couvert 
d'une ch lamyde d e Démosthônes , toute 
flambante neuve , achetée c h e z l é c o s t u 
mier e n vogue . 

L'intrigue e t le m y s t è r e ont déserté l e 
foyer de l'Opéra pour les coulo irs de la 
Chambre. Ce n'est plus d a n s l e g r a n d e s 
cal ier , c'est & la tr ibune que les m a s q u e s 
font a s s a u t d 'engueulement p a r l e m e n 
ta ire . Et le souper final de la fête e s t r e m 
p lacé par l e s déjeuners de M. G a m b e i t a . 

Comme jadis , on voit s e p r o m e n e r 
g r a v e m e n t , so l enne l l ement , un p e r s o n 
n a g e én igniat ique , dont u n loup de v e 
l o u r s ne d i s s imule q u e très imparfa i t e 
m e n t l e s tra i t s e t l ' identité, q u e c h a c u n 
reconnaî t , q u e c h a c u n devine , que c h a 
cun n o m m e a première vue , et à qui font 
c o r t è g e toute la bande des m a s q u e s e t des 
d o m i n o s , d e s c o u r t i s a n s e t des c o u r t i s a 
n e s pol i t iques . 

C'est le maître travest i e t m a s q u é , c'est 
l e g o u v e r n e m e n t secret , c'est l e Conseil 
d'un seul, m a r c h a n t , a g i s s a n t , manoeu
vrant d a n s l 'ombre, c o m m e le Conseil 
des Dix de V e n i s e , a u t e m p s o ù l ' ex i s 
t ence vén i t i enne n'était qu'un c a r n a v a l 
perpétuel . C'est le pouvo ir occul te , ou , 
c o m m e l 'écrivait h i er l a Marseillaise, 
le pouvoir « ésotér ique », dont l'œil v i 
treux jette s u r t o u t ce qui l 'entoure et 
sur la Republique el le m ê m e , à travers 
las t rous de s o n loup , s o n i n c e s s a n t e e t 
funes te inf luence. 

Ceci nous explique pourquoi le 
Siècle ne chôme plus le carnaval : 
il ne paraîtrait jamais en temps de 
république opportuniste. 

LES MAHDEMENTTDE CABÊME 
Los m a n d e m e n t s de c a r ê m e font l eur 

appari t ion en ce m o m e n t d a n s tous l e s 
. d iocèses . N o u s a v o n s s i g n a l é ce lui du 
card ina l -archevêque de P a r i s . U n g r a n d 
n o m b r e d'autres s o n t publ iés par l e s 
f eu i l l e s re l ig ieuses . ' .' 

Mgr l 'archevêque d'Albi déplore l'indi
fférence re l ig i euse qui e s t l a m a r q u e c a 
ractér i s t ique de notre t emps , « où tant 
de funes tes é v é n e m e n t s , qui en p r é s a g e n t 
de p lus funes te s encore , déso lent toutes 
les â m e s h o n n ê t e s e t déch irent l e coeur 
de l 'Eglise. » 

Mgr Lequette , évoque d'Arras , t ra i te 
« des droits de Dieu; » i l s 'élève c o n t r e 
« cer ta ins complo t s f avor i s é s p a r u n e 
pro-se qu'aucun frein n'arrête p lus ». 

L'évêque d'Autun, Mgr Perraud, e x p o s e 
• l a conduite de l a Prov idence d a n s l é s 
épreuves de la soc ié tés chré t i enne . • 

Mgr Paul in ier , o r c h e v ê q u e d e B e s a n 
çon consacre s o n m a n d e m e n t à la g u e r 
re que la f r a a c - m a ç o u n e r i e fait a l 'Egl i 
s e et à l'ordre soc ia l . 
' M g r V i g n e , évoque d e D i g n e , e x p o s e 
« les pr inc ipaux devoirs dos fidèles dans 
les c i r c o n s t a n c e s présentes . » 

Mgr Lega in , évéque de M o n l a u b a n , 
t r a u e des « moti fs de c o n v e r s i o n pour l a 
société , l es fami l les , l es pécheurs . » 

Mgr l i e s î o n , évéque de N î m e s , traite 
du « pardon des injures; » il donne l 'E
g l i s e en exemple . 

M g r L a n g é n i e u x , archevêque de R e i m s , 
trai te do l 'éducation re l ig i euse des e n 
f a n t s , dont il démontre l 'absolue n é c e s 
s i té 

Mgr Bernadon , a r h e v ê q u e de S e n s , 
traite de la c r o y a n c e au purgato ire , 
qu'il établ i t s u r le t é m o i g n a g e de tous 
l e s Pères . 

M g r Colet, a r c h e v ê q u e de T o u r s , t ra i te 
de l'Iignse, 4 propos de l a persécut ion 
qu'el le souffre oujourd'hui. 

Mgr Bècel , é v é q u e - d e V a n n e s , traite 
des d a n g e r s qui m e n a c e n t la foi. 

Mgr Goux, évoque de Versa i l l e s , t ra i 
te de la nécess i té de l a re l ig ion pour l e s 
na t ions c o m m e pour l e s fami l l e s e t l e s 
indiv idus . 

I 

La gottvernemeat opportunis te appar ia , 
il raut l é . W s M a t » » , Un tact toul par 
t icul ier dans l e c h o i x de eaa fonct ionnai 
res . Las u s a éeri+SM a n f rança i s qefi n'a 
rfeaâvsiraséehi gJajMMff* 
tra» 

^ M 
Vappnq'uenfl & nous at t irer las 

sympath ie s de Fêtranger. 
M- LeveiUé, professeur de droit cr imi 

nel à la faculté de Par i s , déjà c o n n u 
par s e s excentr ic i tés , e s t de ce nombre , 
a ins i que le prouve la le t tre adressée par 
u n étudiant A Paris-Journal e t dont 
n o u s e x t r a y o n s l e p a s s a g e s u i v a n t : 

Mons ieur le rédacteur, 
Je prends l a l iberté da v o u s dénoncer 

u n fait, a u m o i n s i n c o n v e n a n t , par l e 
quel vient da s e d is t inguer encore une 
/ois M. LeveiUé, professeur de droit c r i 
minel on 1" a n n é e à la facul té dé P a r i s , 
d a n s son cours du 26 février. 

A propos d'extradit ion, - par lant de 
l'affaire Hartmann. i l « r a c o n t e à peu près 
e n c e s t e r m e s l 'attentat auquel a é c h a p 
pé le czar : 

« Deux convois é ta ient m i s a u s e r v i c e 
de l 'empereur. Contrairement à l 'habi
tude et pour déjouer un complot auquel 
on s'attendait, o n mi t d a n s le premier 
convo i las « co l i s préc ieux » ( le c z a r et 
s a su i te ) , et d a n s le second les b a g a g e s 
ordinaires . » 

U n certain nombre d'étudiants a y a n t 
r é c l a m é contre l 'express ion i n c o n v e n a n 
te employée par le professeur pour dés i 
g n e r un souvera in é t r a n g e r , c e m o n s i e u r 
répl iqua : 

« Mettons, s i v o u s vou lez , qu'i ls n e 
so ient pas préc ieux 1 I 11 • 

Le professeur a voulu faire de l 'esprit , 
il n'a commis qu'une gross ière té qui m é 
ri terai t une s e m o n c e des p lus s é v è r e s , 
s i n o n u n e révocat ion immédiate . 

Il n e n o u s é tonnera i t nu l l ement qu'il 
fût, de la part de M. Jules F e r r y , l'objet 
d'une dist inct ion part icul ière . 

UNE NOUVELLE LETTRE DD FELD-MaRECHaL 
DE MOLTKE 

que notre e x i a t e s o é terrestre nous réserve i 
' e r r e a a o a ban,côté , c'ast d é m e t t r e j 

• de g r a n d s h o m m e s , dé peaux 

aci le da jouir d'une 
q u e de chercher 

t q t i e g o M e a n e 

l a Diplomatie i 
* e M « çeur 

pouvoir équi l ibrer l es intérêts das "Na
t ions , ré soudre l i s différends qui las a g i 
tent , p a r c e m o y e n év i ter l a g u e r r e ; j'ai 
bien plus da confianoe dans l a s a g e s s e et 
la grandeur des g o u v e r n e m e n t s e u x -
m ê m e s , que d a n s cet a r é o p a g e . 

» L'époque des g u e r r e s de cabinet a p 
part ient au passé . Dana notre s ièc le , i l sa 
trouvera diff ici lement u n h o m m e s é r i e u x 
qui prendra s u r lui l a responsabi l i té de 
t irer l a p é e s a n s nécess i té . Il serai t à dési
rer que tous U s g o u v e r n e m e n t s fussent 
a s s e z forts et énerg iques pour savo ir 
maî tr i ser l e s p a s s i o n s qui a g i t e n t l eurs 
peuplas , e t par l à év i ter la g u e r r e . 

» V o t r e m é m o i r e a c c u s a n t s p é c i a l e 
m e n t la r a c e g e r m a n i q u e , d'aimer t a 
g u e r r e , je voua prie d e l ira l'histoire de 
notre s iècle , TOUS y verrez que j a m a i s 
l 'Al lemagne n'a déc laré l a g u e r r e . 

• L'Al lemagne a atte int s o n but : l 'uni • 
fleation. Il n'y a plus pour el le a u c u n e 
nécess i t é de s e lancer d a n s u n e n o u v e l l e 
g u e r r e d'aventure ; m a i s , e l le doit tou
j o u r s ê t re prêta à l a défense» Je dés ire 
a v e c vous que-cette nécess i té n e s e fa s se 
j a m a i s sent ir . 

» En ce qui c o n c e r n e la conc lus ion da 
votre h o n o r é e lettre, j e n e m'oppose pas 
é ce que vous la l ivriez a la publicité a ins i 
que m a réponse . 

» Votre tout dévoué , 
» Comte D E M O L T K E . » 

L'on s e souvient de la lettre écr i te , il y 
a quoique temps , p a r l e Fe ld-Maréchal l e 
Moltke au professeur Btuntsch l i , le t tre 
qui fit quelque bruit à c a u s e des théor ies 

' qu'y apposai t la g é n é r a l i s s i m e de l 'empire 
A l l emand sur le rôle m o r a l i s a t e u r de la 
guerre . 

A l a su i te de ce t te lettre , M.Goubareff , 
m e m b r e de l 'association pour l a r é f o r m e 
et la codification des lois i n t e r n a t i o n a l e s , 
qui habi te en Franco , à Beau l ieu, p r é . de 
Nice , écr iv i t a u Fe ld-Maréchal pour c o n 
tester s a s appréc iat ions s u r l e s pré tendus 
b ienfa i t s de fa guerre . 

Ve ic i l ' intéressante réponse qu"a r e ç u e 
M. Goub'areff: 

c Ber l in , 10 février 1880. 
» Très e s t i m é Mons ieur , 

» V o u s avez eu la bonté de m'adresser 
un mémoire , dans lequel vous développez 
v o s idées s u r les g r a n d e s q u e s t i o n s qui 
s o n t présentement à-l'ordre du jour , e t 
vous m e faites l 'honneur de d e m a n d e r 
m o n appréc ia t ion . 

» Je dois en t i èrement conf irmer m a ré
ponse à votre point de vue s u r l a g u e r r e , 
nelon m a s i tuat ion personne l l e . 

» Se lon vous , la guerre es t un cr ime , 
se lon moi , c est le seul et jus te m o y e n de 
conso l ider le b ien-ê tre , l ' indépendance et 
l 'nonneur d'un p a y s . 

» Espérons qu'avec la c iv i l i sat ion qui 
fait des progrès rapides dans notre s i è c l e , 
ce jus te et un ique m o y e n qui s'appelle l a 
g u e r r e s'appl q u e r a d e p lus en p lus r a r e 
ment , m a i s il n'est permis à a u c u n Etat 
de s'en d é l i r e e n t i è r e m e n t . Même la v i e 
h u m a i n e , ce l le de l a nature e n t i è r e e s t 
u n combat éternel du présent s u futur , 
e t l 'unité des peuples n e peut ê tre c o n s o 
lidée a u t r e m e n t . 

» Il e s t certa in q u e c h a q u e g u e r r e , 
m ê m e l a plus v ic tor ieuse , e s t un m a l h e u r 
pour l e pays , qu 'aucune indemni té t err i 
toriale ni pécuniaire n e peut c o m p e n s e r 
l 'existence h u m a i n e et le deui l des f a 
mi l les , m a i s s'il e s t imposs ib le d'éviter 
d a n s ce monde un m a l h e u r que l a n é 
cess i té n o u s envo i e , il faut s e s o u m e t t r e 
à la v o l o n t é de Dieu e t s a v o i r subir c e 

Le procès -verba l de l a s é a n c e de s a m e 
di dernier , à la Chambre das députas , 
cont ient l e s révé la t ions l e s p lus g r a v a s 
sur les procédés du g o u v e r n e m e n t e t d e 
la c o m m i s s i o n du budget en m a t i è r e de 
f inances e t de t r a v a u x publ ics . 

Il s 'ag issa i t pour l a Chambre d e don
ner s o n approbat ion a u x modif icat ions 
introduites p a r l e S é n a t à l a lo i re lat ive 
a u x c h e m i n s da fer à cons tru ire a u S é 
n é g a l . • 

On n'a p a s aubl ié las cr i t iques dir igeas 
c o n t r e ce projet : 

Uti l i té problémat ique des l i g n e s ; 
Défaut d'études préalables ; 
Néces s i t é , p o u r l eur protect ion , d 'ex

pédit ions mi l i ta ires s o u s u n e l i m a t meur
tr ier ; 

Charge éventue l l e pour l'Etat, s 'é levant 
a n n u e l l e m e n t p e n d a n t 99 a n s , à p l u s d e 
3 m i l l i o n s . 

Fac i l i t é s nouve l l e s d o n n é e s à l ' impor
tat ion des g r a i n n e s o l é a g i n e u s e s é t r a n 
g è r e s , qui font déjà à notre a g r i c u l t u r e 
u n e c o n c u r r e n c e ru ineuse . 

A c e s objec t ions produites a n t é r i e u r e 
m e n t d e v a n t l a Chambre et l e S é n a t , 
l 'honorable M. das Rotours an a ajouté 
u n e a u t r e , d a n s l a s é a n c e da s a m e d i , 
d'une n a t u r e tout part i cu l i èrement 
g r a v e . 

11 a établi s a n s ê tre contredit s u r c e 
point , que l'article 3 d e la c o n v e n t i o n 
entre l'Etat et la c o m p a g n i e e o n s é s s i o n -
na ire prévoyai t l a crèat ian par ce l l e -c i 
d'actions pr iv i l ég iées livrables autre
ment qu'en argent. 

P a r quel moti f l e g o u v e r n e m e n t e t la 
c o m m i s s i o n croya ien t i l s pouvoir propo
ser à laChamore cet te v io lat ion formel le 
d e la loi de 18451 

Cette c lose na permetta i t -e l l e p a s l 'at 
tribution à cer ta ines personna l i t é s , de 
grat i f icat ions dégu i sées nous formé d'ac
t ions pr iv i l ég iées f 

En quel n o m b r e s e r a i e n t é m i s e s c e s 
ac t ions pr iv i lég iées p r é v i e s d a n s l a c o n 
vent ion r 
Quels en sera ient l es bénéfices T 
A c e s q u e s t i o n s nat tas e t préc ises , la rap

porteur s'est borné à répondra « que la 
c o m m i s s i o n n'en s a v a i t r ien abso lument 
r ien » ; il n'a point n i é que la convent ion 
permi t à l a c o m p a g n i e la créa t ion d'ac
t ions l ibérables a u t r e m e n t qu'an a r g e n t 
m a i s il a s o u t e n u que c e s sor te s d'actions 
n'avaient s o u l e v é a u c u n e crit iqua d a n s 
l a c o m m i s s i o n e t n e Lui p a r a i s s a i t p a s 
contra i re à l a loi . 

Cette hérés i e juridique n o n m o i n s que 
l 'é trange a v e u qui l ' accompagna i t à s o u 
l evé u n s e n t i m e n t de réprobat ion t e l . q u e 

commis» 
m e n t ont dû 
da cette étr; 
n'a point m 
concess ionni 
ava i t donnée , 
c a m b r e , d'eau 
rée». 

Noua «annai ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
à l 'énergique e t ealcasa *n4arveattoti de 
l 'honorable député da l a droite qui a 
appelé sur ce fait abusif l 'attention dé l a 
Chambre ; m a i s i l n'en ast paé m o i n s a t 
tr i s tant de panser qu'une parei l le anor-
mitô ai t pu être proposée p a r le g o u v e r 
n e m e n t et la commisa ian d u b u d g e t ; 
qu'élis a été ratifiée p a r la Chambre d a n s 
la s é a n c e du 28 décembre , m a l g r é Ta 

autre art ic le n'avait rouvert l a d i s c u s 
s ion devant la Chambre. 

Dana u n e assemblée e t s o n s u n g o u 
v e r n e m e n t souc i eux de l'ordre d a n s l e s 
finanças e t praocupé d e l ' intérêt da l a 
mora l i t é financière, las m e m b r e s d u 
g o u v e r n e m e n t a u t e u r s d'une parei l le 

poasabi l i té sér ieuse at s era ient l'objet 
das appréc iat ions las p lus s é v è r e s . 

D a n s n o t r e p a y s r ien de parei l na s e 
produira : e t le minis tre das û n a n c e s . s o n 
co l l ègue de l a m a r i n e at l a c o m m i s s i o n 
du budget n'en cont inueront p a s m o i n s 
l eur œ u v r e avec l a sénér i té sat i s fa i te qui 
l e s carac tér i se . 

Las finances m a n q u a n t d e c o n t r ô l e , 
c'est la m o t de la s i tuat ion . N'oubl ions 
pas que lés habi les qui s'efforcent d'ameu
ter l 'opinion contre l e c l e r g é e t l a m a g i s 
trature la font p o u r e n t irer profit, e n 
détournant la publ ic du c o n t r ô l e effi
c a c e des finances publ iques . Ils comptant 
p lus fac i l ement poursu ivra l eurs en tre 
prises dont l es fonds des contr ibuables 
sont e t seront toujours l'objectif c o n 
vo i té . 

a> 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

ee du 3 Mars 1881 

Prés idence da M . L E R O Y E R , v i c e président 

La séance s'ouvre i"S heures. 

L'INTfSBPSLLATlM GAVARDIE 
L'ordre du jour appelle la discussion des 

interpellations de M. de Gavardie. 
1- Sur le contre-seing donné par M. le mi

nistre de l'intérieur à TafBchag* d'un discours 
ordonné par la Chambre des députés. 

2* Sur l'existence d'une direction occulte 
des ministères de l'intérieur, des affaires 
étrangères et de la guerre. 

M. DB GAVARDIE. — Un journal qui a la pré
tention d'être un journal officiel disait derniè
rement : < Tout va bien. » A mon tour je dirai : 
« Oui t tout va bien. » L'hamme qui aasA 
aujourd'hui pour diriger nos affaires s'adres
sait en ces termes a un journaliste étranger : 
« le tiens à ce que le ministère actuel dirige 
les élecUons. Je suis content de lui, tout va 
bien, oui, tout va bien. » 

Examinons la composition du ministère , 
étudions ses actes , et nous comprendrons 
bien la pensée de l'homme auquel je faisais 
allusion tout à l'heure. 

Deux faits saillants se dégagent : une in
fluence occulta générale due au servilisme de 
beaucoup d hommes et, en second lieu, une 
influence locale. 

C'est cette influence occulte qui soutient un 
ministre comme U n'y en a pas eu depuis un 
siècle. 

J'ai le droit de demander compte à M le 
président da Conseil da la direcuon qu'il don- -
ne à la politique générale. 

Il veut faire croire au pays qu'il existe un 
danger venant du paru radical ; o'est la même 
tactique que l'on a reprochée aux Cabinets des 
24 mal et 16 mai .mai s ceux-ci combattaient 
a juste titre des hommes qui n'avaient ni 
leurs croyances religieuses, ni leurs croyan
ces politiques, tandis qu'en combattant les 
intransigeants, lé cabinet actuel combat ses 
propres idées, ses propres alliés. 

La marque caractéristique de la politique de 
M. le présidant du Conseil, c'est l'arbitraire, 
c'est la mépris du droit. On exclut de la com
mission du budget les membres de la minorité, 
ce qui ne s'était jamais va ; on A i l plus, on 
leur refuse communication des procès-ver
baux. 

KL LE PRÉSIDENT BU CONSUL. — C'est une 
interpellation à ht commission du budget de la 
Chambre das députas. 

FEUILLETON OU 5 MARS. 
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L'Afrique an possède u n e espèce toute 
particulière. . . Àper atquaionalis, pro
fessa ta naturalivte, et qu'il ne faut pas 
o s a f o n d r e a v e e la race européenne , n i 
sur tout s v e e uotr* cochon domest ique, 
qui * f oamrvore. II n'y a dans la créat ion 
q u e trois o m n i v o r e s pourvus d/un s y s 
tème oigeatif à peu près pare i l , . sa voir : 
la porc, le c a n a r d e t Pho-ume. 

— Eh 1 d i tes donc, l 'apothicaire, s e r é 
cr ia P a c ô m e , v o u s a u r i a c pu tout a u 
moins a o w feU*ser las premiers . • 

Zéphiria ne répl iqua pas , il guet ta i t u n 
harolptare 

A quelques pas de là , Thadéus flairant 
l'air : 

• On s e a t , dit il, une odeur de corps 
m o r t . . . » 

En effet, un peu plus loin, o n découvri t 
la cadavre d'une ant i lope à demi dévorée , 
M M doute daéHlo-qéaetquos j o e r s . r 
««M L'«4MaK>M»pe>« J'Bdesaaha. é t a l e r a la 

s a v a n t . '* 
— Il parai t , dit Mari us , que n o u s s o m -

huéUéUM atiaaaar s i -nous > p o u v i o n s e n 
réBceoirar , le^éfcamHtor d e p r è e , * loi 
aie, e t d a t a la rtïbhr « b a n é ée leur» a4-

i î f f l S M l ' « « n r a s s a d* j f f p t ? l l « - i » . 

matelot , noble tant qu'il vous p l a i r a ! . . . j 
— Si lence 1 fit Thadéus , il m e s e m b l e -

que j 'attends g r o g n e r l à - b a s . . . » 
Ils s 'approchèrent a y e e précaut ion de 

l'endroit dés igné . C'était un de ces c i r - j 
ques que l a n a t u r e so pluît à créer , à 
rempl ir de s a pi us e x u b é r a n t e végétat ion . 
On eût dit une jungle . 

Nos chasseurs s e su iva ient à la file i n -
d i . n n e , le natura l i s te e t le docteur e n 
arrière ; e n avant , le Po lonna i s et le m a -
tolot. 

Ces deux derniers ava ient s eu l s des ar
m e s permises.* l 'un, son harpon tout fraî
chement a igu i sé ; l 'autre s o n épieu ter 
miné par un f e n l e lance , et qui pouvai t 
auss i s 'employer c o m m e javelot . 

Tout à coup Pacôme s'arrêta, un-doigt 
sur les hèvreâ e t c l i g n a n t de l'œil v e r s un 
interst ice séparant deux rochers . 

S e s c o m p a g n o n s , en s i l ence , v inrent 
regarder à leur tour. 

Il y ava i t là , d a n s uno c la ir ière en 
contre -bas , sept m a r c a s s i n s , presque 
adultes , qui folâtraient autour de leur 
m è r e . 

Déjà Zéphirin, les ca ta loguant d'après 
lour nom scientifique, murmura i t : 

« A/rieanus Sus scrofal... 
— Chut donc I • fit tout bas le docteur, 

en p inçant le natural i s te . 
Les deux a u t r e s , après s'être en tendus 

d'un regard , s e rapprochèrent en r a m -

fiant et s a n s bruit du groupe offert à 
e u r s c o u p s : c e l u i - c i , l'apiau an arrêt 

oaur soutenir au besoin l ' a t taque ;• oelui-
k a 'apprétant à j e t e r s o n h a r p o n . 
«•Ma eotnptaierrt s a n s un- trois ième (ar -
rowv ftoestaiaeenetav. de» blocs d e g r a a i t 
qui fermait l 'autre ex trémi té de-la tstai-

L r ière , u n e forma noire s e dé tacha , bondit 
' e t ; t raversant l<o«|iaoe, v int s'abattre w r 

l 'uirdas marcassins», qu i . i errassé , broyé , 
n e je ta qu'un e n déch irant . -< 

**l*opmté \ a«ec*ta ZépMrin, o'est un 
éapardt fv t-u^-ut » - i-f . j - '•• 

1 

Le docteur, m a i s trop tard, ava i t v o u l u 
lui f ermer l a b o u c h e . Comprenant qu'il 
n e restai t plus qu'à s e mettre s u r l a d é 
fense , il a r m a v ivoment s a carab ine . 

Déjà le fauve ava i t e n t e n d u II r e l e v a 
s a largo tê te e t , m o n t r a n t l e s c r o c s , 
dardant çà là les é c l a i r s de s e s f lam
boyantes prune l l e s , cr i spant s e s grif fes 
d a n s le corps pa lp i tant du m a r c a s s i n , 
dont o n en tenda i t c r a q u e r l e s o s , i l 
s e m b l a d i r e : Qui donc osera i t m e d i s 
puter m a proie Y 

Ce n e fut pas la la ie , e l le s'enfuit a v e c 
s a i at t ires pet i ts ; c e n'était e n c o r e n i 
P a c ô m e ni Thadéus , il res tèrent tout 
d'abord interdits . Quant à Zéphirin; l a 

i'oio, l 'admiration l 'avaient c o m p l è t e m e n t 
i s l luc iné . 

« Afrieanus Leopardus ! d i sa i t - i l e n 
lat in , et superbissimus l » 

Et. d a n s s a candide i n s o u c i a n c e du 
péril , il s 'avança i t pour l ' e x a m i n e r p l u s 
a l 'aise. 

La féroce bête, s e lon toute probabil i té , 
n'avait j a m a i s v u de s a v a n t en habit 
noir , ccavate b l a n c h e ot lune t te s b leues . 
El le comtempla i t c e bizarre échant i l lon 
da notre espèce a v e c u n e sorte d'étonno-
m e n t goua i l l eur . 

Il y eut m ê m e en tre c e s formidables 
m â c h o i r e s c o m m e u n r i c a n e m e n t . 

P u i s e l le so redressa peut -ê tre a v e c 
l ' intention d'y goûter . 

Thadéus e t P a c ô m e s e préc ip i tèrent a u 
s e c o u r s da leur c o m p a g n o n . 

D'autre part , le ciooseur é p a u l a i t s a 
carab ine . *• -• •• «• » • <• -, -

• Ne jttrez p a s , s 'écria le m a r i n , c'est l a 
c o n s i g n e ! » - •> • no 

La vieux S l a v e n e dit mot . M a n œ u v r a n t 
son fer du lance c o m m e u n e baïonnette , 
et pour uin-*i i iiirb tau pas do e n a r g e , il 
m a r c h a i t droit à l 'ennemi. 

F u r i e u x ^ i e l é o p a r d prit s o n é l a n e t s a 
r u a vers Thadéa» , q » i , l e s d e u x braa 
je tés a» avant , »e r e ç u t à la-poiata-tlo aoa 

ép ieu , d a n s lequel le f a u v e s ' enferra , 
t r a n s p e r c é d'outre e n outra . 

A p r è s quoi , l ' impassible c h a s s e u r , a v i 
s a n t d a n s l a paroi r o c h e u s e u n e v e i n e 
ber*bue, y c loua son g ib ier . 

« T r o u n d e l'air I s 'écria l e Marse i l la i s . 
A h ! Zéphirin, vo i là qui l e mér i ta , ton 
super lat i f . . . Superbis-timus ! » 

P u i s , e x a m i n a n t l 'animal , dont l a r a g e 
s 'exhala i t d a n s un dernier g é m i s s e m e n t , 
d a n s u n e dernière cr i spat ion d'agonie : 

« C'est le m â l e I d i t - i l , f o r m o n s des 
veaux pour qu'il so i t g a r ç o n ! 

— Pourquoi t ques t ionna P a c ô m e . u n 
peu boudeur, a s s e z j a l o u x dé l 'exploit de 
Thadéus . 

— P a r c e que cas ga i l lards- là , poursui 
vit l e docteur , quand ils" s o n t m a r i é s , 
n a v i g u e n t ord ina irement de c o n s e r v e , 
a ins i que tu d ira i s , mate lo t , e t q u e la 
c h a s s e u r qui b lesse ou tue l'un n e tarda 
g u è r e à vo ir l 'autre. » 

U n r u g i s s e m e n t lo in ta in , m a i s qui s e 
répéta p lus rapproché , a p p u y a tout à 
point cet te théorie . 

« T é l c o n c l u t M a r i u s , c e n'était pas 
un cé l ibata ire , et voici m a d a m e I . . . G a r e 
à la v e u v e I » 

Déjà T r a n c h e v e n t s 'apostait à l'afflùt 
d a n s la direct ion o ù , fur ibonde.accourai t 
la f eme l l e . U la h a r p o n n a ai habi lement , 
s i v i g o u r e u s e m e n t , que , frappée a u p a s 
s a g e et s ' empêtrent d a n s l a corde, e l l e 
r o u l a s u r le sol e n s a n g l a n t é de n o u v e a u . 
T h a d é u s . a v e c son couteau de c h a s s e , at 
la docteur , à coups de cros se , l 'achevè
r e n t . 

« Les maladro i t s 1... s e récr ia i t le n a 
tura l i s t e , i l s vont n o u s g â t e r la peau I 

— Minute t... pas de bêt ises 1... dit le 
mate lot , 1a l a r é c l a m e pour m a part d e 
pr i sâ t '» J» 

Et, s e r e t o u r n a n t a v e c u n e j u s t e fierté 
vers ' l* .Po lona i s : — 

• Masrotia à -manche l a j o u t a - i l . 

— Et peut ê tre m a r c a s s i n à m a r c a s s i n ! 
dit l e docteur . E c o u t e s I . . . Courons I» 

U n ins tan t p lus tard, g u i d é s par des 
g r o g n e m e n t s p la int i f s , n o s c h a s s e u r s 
découvr irent l a proie de l a femel le du 
léopard^ 

On fit u n e halte,duran» l a q u e l l e P a c ê m e 
conse i l l é , s econdé par Zéphiria, dépoui l la 
l e s d e u x superbes a n i m a u x , dont s a s 
c o m p a g n o n s lu i concédèrent l e s fourru
res : la Marse i l la i s , n o n s a n s que lques 
débats ; fa na tura l i s t e , a v e c u n na ï f 
dés in téres sement . Toute s o n at tent ion sa 
portait vera les' g l a c i e r s du Ki l imadjaro , 
qu'empourprai t déjà le sole i l c o u c h a n t . 
On eût dit qu'il en méditait , qu'il en é t u 
diait l 'ascens ion. P e n d a n t la re tour , à 
p lus ieurs repr i ses , il m u r m u r a : 

« N o n t déc idément , c e n e peut être que 
de l 'autre côté I » 

L a nui t é ta i t c lose quand i l s ra l l ièrent 
le c a m p . D e s fanaux a lUimes permet ta ient 
l a cont inuat ion du percement du b a r r a g e , 
où toute u n e e s c o u a d e de trava i l l eurs , 
pics et p ioches an m a i n , s 'acharnaient 
a v e e a i d e u r . L a lune s e l eva , l e s éc la i rant 
c o m m e e n ple in jour . 

P a c ô m e e.n profita pour inspecter i m 
médiatement s a c h è r e pacot i l le . Le co l i s 
principal , s a n s doute m a l m e n é par que l 
q u e indiscret , g i s a i t e n c o n t r e - b a s d e l a 
pierre plate , s o n anc ien support , e t l é g è 
r e m e n t e n d o m m a g é par la chute . 

• Fiez vous d o n c a u x f e m m e s I sa dit l e 
N o r m a n d . U n peu p lus , oetta _ 
br i sée , v o l é e ! . . . J e « a m'en eéparera i 
plua, dussé- ja l a porter m o i - m ô m e j u s 
qu'à c e q u e n o u s soyona redescendus de 
la m o n t a g n e ! Eh I j'ai m o n idée I . . . M a i s 
il faudrai t u n e paire d e b r e t e l l e s . . . » 

P o u r a'en procurer , il s ' a c h e m i n a v e r s 
l a sel lerie, «nais a v e c un d é t o u r a u x 
abords d f l a tente de W a n l a . Il e spéra i t 

' et gronder Aoaette. •••r.-,, 
petite Bretonne «tait assise sur un 

5liant, en pleine lumière, at causait aveo 
éphir in . 
« T i e n s ! t iens I fit le s o u p ç o n n e u x N o r 

m a n d , vo i là qut ma parai t l o u c h e . » 
A son approche , l e natura l i s t e s 'esqui

v a , m a i s n o n s a n s adresser à N a n é t t e u n 
dernier s igne , , c o m m e pour lui r e c o m 
mander l e s i l ence . 

T r a n c h e v e n t s 'avançai t , r e g a r d a n t c e 
que faisai t a a p r o m i s a . 

El le cousa i t e n s e m b l e des étoffes de 
différentes couleurs . 

a Qu'est-ce que c'est que ç a T » lui de • 
manda-1- i l . 

Et, c o m m e elle ne répondait qua p a r un 
sourire , tout e n fredonnant u n v i e u x r e 
frain de B r e t a g n e : 

« On dirait , poursuiv i t - i l , u n drapeau 
tr icolore . . . notre pavi l lon f r a n ç a i s . . . Où* 
diable a s - t u t rouvé c e s chi f fons- là 7... 

— Eh I pardine d a n s m a poquetto. . . 
— Mais pourquoi T pour qui f Sera i t - ce 

pour l 'apothicaire f Que te disai t - i l donc 
tout à l'heure f 

— A h I c'est notre secret t Tu a s l e s 
t i ens . . . 

— N a n o n I 
— De la co lère I s 'écr ia-t -e l le à s o n 

tour. Du dépit ! s e r a i s - t u j a l o u x P a 
c ô m e t » • 

Et, Hur l'appel de s a m a î t r e s s e , e l le 
s'enfuit , après u n e m a l i c i e u s e r é v é r e n c e . 

L e l e n d e m a i n m a t i n , a u m o m e n t du 
départ , P a c ô m e disposai t las courro ies , 
l e s bretel les qu'il s'était procurées .autour 
da l a c a i s s e m y s t é r i e u s e ; i l l a s u s p e n d i t 
à son cou , v e r s l a h a n c h e . 

A n net te surv int . ' 
« ljïK V u l t -é l lè , tu a s l'air d'un joueur 

u ' o r i u e de B a r b a r i e . . . 
—Xtiut ! Interrompit - i l , épou vanté. 

(A suiers) 
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